
Témoignage historique et hagiographie 
dans le procès de canonisation de Louis d ' Anjou 

A partir du X III ~ s iècle, la sa in te té n 'cs t procla m ée qu 'ml te rm e d ' un e 
procédure pontifi ca le qui comport e tin t' cnqu Hc sur la vic, les l11 é rit ~s el 
les mint eles d e ce lui dont on vC lIl fa ire aboulir la callSt', Ces n Oll\'c ll cs 

di spositi ons nOli s yal ent u n nou veau type d c doc ument : les proces dr 
canoni sa ti on où se tl'ou,'cnl c.ons ign ées les <1 éposili ons d e nO~llhrel1 x 

té moins. La fi gure du sa int se profi le à travers l' ima ge qu 'en dOllll P la 
mémoire de ccux qui on t l'li et co nnu le personn age. Il es t hi en ('v ide nt 
qu e tous nc l'ont pa s a pp roch é de la mèmc ma ni ère c t qu e to us n 'on l pa s 
véca éga lem ent d a ns sa fa mili a rité. La compa ra ison des témoign ages es t 
bien SlÎl ' tln e en trepri se sédui sant e. Certa in s sont d'un e étonn a nt e prëd sion 
et d ' ull e véracité tell e q ue l'his tori en tend il leur donn er u lle p lace privi 
légiée. D'a utres sont \"agues, abstra its (' 1 d éj à rO I1\'('nll S, Ces d e r nie r s o nt 

un e sa' "eul' hagiogra phiq ue. Dps lors sc pose' la qu esti on pourquoi (' l 
comm ent , à la mê me da te et dan s la mêm (' vill e, ('cr tain s (~vo( l lI e nl a\'er 

force des souven irs his toriqu es, a lors qu e d 'autres ont déj à tra nsform é 
la vie cl ' un saint en légend e '1 

L'enquê te sur la vi c ct les méril es de Lou is d'Anjou , fa it e à l\Iarseil le. 
en 1308, lin pe u p ins d e di x a ns après la mort du p rince a n gevi n , fran cis
ca in et évèqu c de T o u louse, perm et de confronte r H3 d éposili ons 1. La 
prodi gieuse di ve rsité qu e le n om bre d es tém oins sem hie p rome ttre es t en 
fail corri gée pa r la forme de la procédure d 'enqu ête, Les comm issa ir es 

1. Le procès de canon isat ion est édité dans Analecta Frallciscana, t. VII , ad Claras 
Aquas, Quaracchi·Fi renze, 1951, in ·8°, LX IX · 468 p" 
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chargés de recueillir les dépositions laissent rarem ent )('s témoins hayard cr 
à leur guise. Ils les interrogent en suivant lin questionnaire l'Iahol't! à 
l'avance. Le j eu oc la m émoire n'est pas a bsolulllent libre. Ell e ('st sollirit(>(· 
sur une séri(· rie faits à propos desq uels le témoin a toul<' la titude de 
confirmer 011 de rectifier les propositions dll ca nents o u du schéma pr{'pn
ra laire. Dans le meilleur cas la d éposition comporte le fl~cil cireonslancié 
de l'épisode auquel le Lex ie du schéma fa isait allusion. Aussi, cst-il Ill'eCS

saire de comprendre qu c les l'apports entre les souvenirs historiqtl c~ cl 
l'hagiographie sont id plus complexes pui squ ' il y a un intermédi;.lÎre, le 
sche'ma préparatoire, dont la valeur historique et hagiograhiqlH.' l'st à 
scruter soignt~usemenl. 

1 ) LE PIlOCÈS ET LE CANEVAS n E I:ENQtr~TE. 

La "ul/e lneffabilis providentia Dei du pape CU'llIenl V, reproduilc 
en tê te du procès, donnait pouvoir, le l l'r aoùl t:W7, à Gu y, (~ \" ê(llll' de 
Saintes, d à Haymond, évêque de Lec toure, pOlir enquê te)' SUI" la \·it' ct 
les miracles de Louis d'Anjou . Au ssi, Durand, ~vè<tlle d e Marscillt'. les 
(~vèqlles d e Provence e t le Conseil de la ville de Marseille qui cnlt'I1<I('nl 
promouvoir la cause du prince a n gev in , désignen t-ils , le 2a fé,·rier 130R, 

lors d'un e cér émo nie qui a li e u dans le {'.hœu r de la cathédrale, un e 
commission tic cinq prOellreUI'S ou promoteurs chargèe d'assister les deux 
évêques ùans leur mission. Les m embres en sont tous marseillni s : d eux 
chanoines, R~lyIl1OJHI Gilles et Haymond Vil'idis, de u x la ïcs, un chc\"alil'I" 
Geoffroy Ricani ct un da moiseau Pierre Bermond de Saint-Féli x cl en fin 
Hugues de Font, éga lement citoyen d e la ville de Marseille. Au cun d e 
ees procureurs ou promoteurs n'a fait parti e de l'entourage de Louis 
d'Anjou. On peut l'affirmer avec ccrtitude, ('al" les témoins qui d éposent 
au procès, donnent à l'occasion le nom dei m embres ùe la maison du 
prince et jamais ils ne font la moindre allu sion à aucun d'entre eux. 
D'ailleurs ces prOlnoteurs et procurcurs n'apparaissent pas comme tt;moins, 
ce qui laisse entendre <fu'ils n'ont rien à dire sur le fOlld. moins encore 
llue les derniers interrogés, dont la contribution est déjà très min ce. 
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Le rôl e des promoteurs ct procureurs est clairement exp liqué lors de 
la cérémonie du 23 févri er qui ouvre l'enquête. lis s'offrent « de donner 
pal' écrit, a ux seigneurs évêques chargés de l'enquête des chapitres sur 
lesqu els ils pourront et devronl int.el'l'ofte l' les témoins qu'ils en tendent 
produire pour faire la preuve de la véracité de leurs affirmations, cie 
manière que pal' les dépositions, l'exactillid e de ces ch apiL res soit rendue 
manifeste »2. Les évêques commissaires acceptent pour leu)' part de 
recevoi r ces chapitres et d'examiner les témoins cités. La commission de 
promoteu rs a pOUl' charge de rédiger le schéma prépara toire qui gu ide 
les Interroga loires el de fourni r les témoins. Il s doivent apporter les 
élémenls de la preuve. Ils font cffeclivement cc (IU ' il s avaien l promis 
pui sque les préliminaires dll procès comportent une liste de témoi ns et 
un canevas divi sé en 55 chapiLres 3. Ce travail est achevé le 26 Cévri er 
et J'audition peut commencer le derni er jour de ce même mois. 

Le schéma qui dirige l'enquête pose de délicats problèmes . Il suit la 
vie de Louis d'Anjou, étapes après étapes, et, quoiqu e som maire, il est 
précis et le plus souvent exact. En fait , les promoteurs et les procureurs 
de la cause qui n'ont pas connu Loui s d'Anjon, ne semblaient pas être en 
mesure de dresser ce cata logue de questions. Ainsi, le chapitre III dll 
canevas déclare que, dès les débuts de sa captivité en Catalogne, Louis 
d'Anjou fit preuve de la plus grand e assiduit é dans la prière et l'oraison. 
Parmi les témoins qui déposent, quatre seulement ont vécu longuement 
auprès du prince a ngevin pendant cette période. Deux sont des la ïcs qui 
ne savent r ien sur ce sujet. Deu x témoins se11l ement, deux franciscains, 
le confesseur et le maltre en philosophie ct th éologie, peuvent effectivement 
déclarer qu'il en était bi en ainsi. Or, ces deux religieux sont évèq ues dans 

2. Analecta, p. 9 : El incontinent ; pre/ari procuraturf!s seu instructores obtuler.mll 
se parafos in scriptis capitula sua tradere predictis donzims inquisi~oribus, super qUlbu~ 
tes tes, qUQS iutendunt producere, a,d proban~um ipsa capir!4-1a, possznt et d~beant examl· 
nari, fta quod per eort~-m d,eposlclones ventas de predlc{fs appareal marli/esta 

3. Le canevas est édité dans Analecta, p. 11·19. 
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le roya ume de l'\aples. On pourra it Illullipli cr les exemples cL remont e r 
ainsi au témoin pa rfois uniqu e d ' un geste d ont le r a neY3S fa il pourtant 

mention. 

Cela ne signifi e pa s ponr aul ant quc la commission a il pr()el;d~ à 
une sorl e d 'enqu ête préalabl e auprès d ' llll gran() nomhre dl' co mpagnons 
du saint pOUl' rédi ger son questionnaire. La preuve en est vile faih', Lrs 
troi s meilleurs témoins Fra nçois Brun, autre fois confesseur de Loui s. 
Pi erre Scarrier , SOIl ma ître, e l BCl'l1lond de Hoea, un damoiseau qui a (~ t é 

son seryiteur le plus proche pendant presqu e Lou le sa vi e, ont à fa ire trop 
oc rectifi ca lions a ux a ffirmati ons péremptoires du sch éma préa labl e pOUf 

qu e l'on pu isse croire qu'ils a ienl parlic ipé à ce ()"<:l\'ail. En raH la c()mmi s~ 

s ion pou vait utili ser la )"umeur publique - nou s essayerons plu s loin 
cIe cerner exactem ent son contenu -~ qui s'a llach a it d(~jà a ux n~rLl1 s de 
Loui s . On a quelques ra isons de croire qu 'e ll e é ta it trop im précise. Enfin 
les procureurs el promoteurs pOllyuient s'adresser à <jlle l(lli es lIH.' lllbn's 
de la maison de Louis, 

En effel, lorsqu 'on lit la déposition d ' un bon témoin, Guill a lillw cie 
Cornillon par exemple, on rema rquc Cflle cc fra ncisca in qu i n'a yécli 
dan s l'entourage d e Loui s fi ' Anj ou qu e da ns les de ux dernières années 
d e sa vi c, a c.onnui ssa ncc pa r ouï dire d e presqu e toul cc donl il n 'a pas 
Cil l'expéricnec (lired e. Ain s i, a il ch apitre XV , le schérll 3 ra pporl e q ll e 

Loui s d ' Anjo u a embrassé un lépreu x. Presqu e tOIi S les témoin s impo r Lan ts 
de la yie du prince angevin le savent el a ucun n'a é Lt' présent à la scèn e. 
à l'exception de Robert, duc de Ca labre, l'l'ère d u saint, 'lui fa it déposer 
en son n om frère Ada m , fran ciscain. Tous connai ssent le geste, pa r<~ c que 
Roherl e n a fait le récit, cl certains ne ll1unquenl pas de dire qu 'ils tiennent 
d(~ lui ce qu ' il s savent à ce suj el. L'entourage de Loui s d 'Anjou s 'es t 
co mpOst· au plus de qu elques diza ines de personnes qui , depui s la morl ùe 
leur ma ître, onl e u le temps d 'échan ger leurs informa ti ons ct leu rs 
souvenirs 4, 

4. S ur l'entourage du sa int , cf. J. PAUL, Sa int-Luuis d'AI1;Oll, frallcücai/1 et év~que 
de Toulouse dans Cahiers de Fanjeaux, 7, p . 59·90. 
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L'analyse la plus minutieuse permet vraisemblablement d'identifier 
ceux des compagnons qui ont participe à l'élaboration du questionnaire. 
Les petites erreurs et le léger gauchissement de l'interprétation de certains 
aspects de la vie du saint sont de bons indices. Au chapitre XVI, le canevas 
fait état de la conversion de Juifs et de Sarrasins, en Catalogne. Les trois 
111eilleul's témoins nient le fait pour ce qui est des Sarrasins. Les autres 
l'ignorent égalcluent à l'exception de Guilla ume de Cornillon qui croit 
à la véracitc' de tout le chapitre, a lors qu ' il n'a pas été ténloin visuel, 

parce qu'il a entendu rapporter les faits pal' un frè re convers du couvent 
des franciscains de Marseille qui avait été en ce temps là, comme laïc. au 
service de Louis d'Anjou. Or, ce frère convers. qui dépose à son tour. ni c 
lui aussi le fait pour ce qui est des Sarrasins. Guillaume de Cornillon 
s'est mépris et son erreur st' retrouve dans le schéma. 

Le chapitre II du canevas fait l'éloge des qualités intellectuelles de 
Louis el ce savoir acquis en si peu de temps suggère que celle science est 
un don de Dieu. Cette id ée est ouvertement désobligeante pOUl' ceux qui 
ont eu à cœur de donner une bonne formation à Louis d'Anjou pendant 
ses années de captivité. 1\ est difficile de réfuter une pareille allégation 
dans un procès de canonisation. Le confesseur ne dit rien . Pierre Searrier. 
le maître, se borne à exposer le programme d'études qu'il a fait suivre 
à son é lève. Bermond de Roca, laïc et par conséquent ille ttré, fait une 
stupéfiante évocation des progrès du prince dans l'usage oral du la tin au 
fil des années. Ces dépositions concrètes sont la négation du thèm e spirituel. 
Pal' contre, divers Frères Mineurs se font l'écho de cette science infuse : 
Frère Forlis. forl lourd ement, Frère Guillaume de Saint-Marcel, Frère 
Pierre Cocardi el Raymond Gauffridi, ancien ministre général des Frères 
Mineurs. Il en va de m êm e dans la déposition de Guillaume de Sabran, 
abbé de Saint-Vic tor de Marseill e, dans celle du frère con\cl'S du couvent 
des franciscains ùe Marseille el dans celle de Haymund des Baux, viguier 
de Marseille. L'étud e des différentes formulations - trop longue à exposer 
ùans le détail - -- permet de conclure que cc thè llle, assez répandu ùans 
Marseille el ailleurs. figure dans le schéma préalable sous l'inspiration de 
Haymond Gauffri"i ùont on connaît les tendances spirituelles. 
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Dès lors, la rédaction du schéma s'explique de la manière la plu. 
simple. Les promoteurs et procureurs qui ne connaissaient Loui s d'Anjou 
qu'à travers des récits se sont fait aider par des franciscains qui avaient 
été proches <le Louis d'Anjou et qui résidaient au couvent de Marseille ; 
Guillaume de Cornillon et Raymond Gauffridi. Ainsi s'explique que ce 
schéma porte la marqu e d' un franciscanisme outrancier el qu 'il donne 
parfois du sainl une image orientée. 

2) ENOl' ~TE ET HAGIOGRAPHIE. 

Le schéma préalable, à plus d'un égard, joue le rôle de premier 
chaînon dans la constitution de la légende. Cela tient à sa form e fiutanl 
qll'à SOIl espri t. 

Le ca nevas est un résumé, c'est-à-dire qu ' il élimine révocation des 
circonstances el la description des scènes. Ainsi, le chapitre XVI , sur le 
haiser au lépreux, compte exactem ent huit mots en latin. Il peu t se 
traduire cOlTnue suit «Une foi s, mon seigneur Louis es t a ll é a u devant 
d' un lépreux el l'a embrassé avec humilité ' . » Ce baiser, sorti de son 
contexte. est déjà stéréotypé. C'est l'affirmation d'une solide certitude que 
n'embarrasse par l'ignorance des péripéties. Cela se comprend, car pour 
prouver la sa inteté, le geste suffit. Le long récit de Frère Adam, pOlir le 
compte de Robert, ùuc de Calabre, es t d'ailleurs suspect, lant il porte la 
marqu e d'une l'eélaboration marquée par l'exemple de François ct' Assise. 
Lp rôle du schéma est cerles d'éveiller les souvenirs, non pas parce que 
les cOlumissaires seraient friands de détails ou désireux de resl Îluer la 
figure hi storiqu e du saint, mai s parce qu'ils peuvent à travers les faits 
longuement décrits par les témoins, se persuader de l'exac titude des 
affirmations presque générales du canevas. Ce que les évêques enquêteurs 
obtiennent des témoins. c'est qu'ils confirment avec leurs souvenirs histo· 
riques Ulle légende en voie de formation. 

,5. Altalecla,~ . .12 : Semt'l UII; [('prose ubvius fuît, 1'11/11 lU/militer oscltlafl/.'i. Le réd 1 
dt' l'l't'ft: Adam L'sL IbId, p. 95. 
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Pal' son caractère de résumé, le sch éma préalable é limine un grand 
nombre de petits faits vrais qui tempèrent de leur réalité l'affirmation 
des grandes vertus reli gieuses. Selon le canevas, Louis d'Anjou n'a jamais 
voyagé à cheval, même après sa consécration épiscopale. Se conten ter 
d'un e mule était faire preuve d'humilité . Bel'mond de Roca confirm e en 
gros le fail e l signale deux exceptions justifi ées par les ci rconstances. 
Le schéma a généra lisé a lor s qu e la vertu du sain t n'uvait pas besoin d'une 
a ussi lourde démonstration. Il y a plusieurs autres exemples qui font tous 
perdre à la fi gure de Louis d'Anjou sa vivacité ct sa vérité. Bermond 
de Roca don t la déposition est un modèle de précision pour les choses 
concrè tes rectifie ces petites erreurs 6. Par ces traits, un peu appuyés, les 
rédacteurs d u schéma la issent entrevoir qu' ils n'ont pas su Se dégager 
ùe l'idée conven ue qu'un sa int est saint en tout et dès sa j eunesse. Cet 
aspect de l'hagiographie est bien connu. 

Le schéma, et c'est plus importan t, donne du comportement de Loui s 
d 'Anj ou une interpré ta tion qui prouve qu e la vie du prince angevin a été 
médi tée et repensée Sur le modèle de celle dc François d'Assise. L'étude 
est ici très complexe, car il est vrai que Loui s a pris François pOUf exemple 
et qu'il en a imilé les gestes. Cependant, dan s le schém a, il vient se 
surajouter un e assimil a tion mentale ou littéraire qui est, elle, a rbitraire. 
Les précisions des 1l1cilleurs t émoins bri sen t volontairement ou non ces 
rapprochem ents ind us. Ainsi, le malencontreux problème de la conversion 
des Sarl'asin s cs t vraisemblablem en t la répercussion sur Louis de la l11i ssion 
en Ori ent ùe François. C'est dans la p résenta tion de l'a ttitude de Louis 
d'Anjou devant la présence féminin e q ue le r ecours à la Vie de sain t 
François par sain t Bonavenlure est le plus évident. Le schéma prétend 
qu'on n'a j a mais v u Louis en conversation seul avec des femmes, qu'il ne 
prenait a ucu n plaisir à les voir et qu'il se r endait dans les monastères de 
moniales pour faire des exhortations très salu tai res. Le schéma est pour
lan t obli gé de faire des r éserves à cause cl C' la mère e l lies sœurs de Loui s. 

6. La déposition de B~rmond de Roça occupe ibid les p. 3242. 



312 

Or, les m eilleurs tém oin s, lout en reconn a issant l'é lo ignem ent d c Loui s à 

l'égard d e la société féminine sont obli gés d e présent er les Ch OSl'S so us 

un tout autre aspect. Un fil s de roi ne peut, surtout dans sa j eunesse, fuir 
toute présence fé minin e, même s' il s 'efforce d'y échapper. De plus. le 
ges te ù e rupture, Loui s l'accom plit vis-à-vis d e sa m ère cl de sa sœur 

a uxque lles il r efu se un ba iser, cc qui n 'a a ucun exemple da ns la vic d e 

François. Enfin les prédi ca ti ons dans les monastères de monial es semblent 
assez rares. Brcr le Ira il hi s torique es t sen sibl em ent diffé rent de cclui 
élaboré dans le schéma. Il y a d 'a utres exempl es d e la m ê me tra nspositi on 

dont on peul conclure qu e le canevas a ec Ira il caractéri s tiqu e de l'h agio
graphi e qui es t d 'assimiler le co m port em en t de saints proch es l' un de 
l'autre. C'es t éga lem ent la preuve de l'emprein te franciscaine sur le 
m lo mc 1<:x te 7. 

Le sch éma pa rait enfin perm éable à la dévo tion ~ pi rilne ll e qui n aît 
a ut our ùu souvenir d e Loui s d 'A nj ou. Auc un des meille urs It' moin s, nous 
l'avon s vu, ne prê te a ttention au thè m c de la science infuse du pl"Înce 

angevin, car ils ont des fail s à rapporter . Dans la bouch e Il e Raymond 
(Ja nffr idi l'a ffirm a tion, fo rt nu a ncée et très ha hil em ent présentée, a un 
sen s évident. L'an cien m ini s tre gén éra l d es Frères Mine urs ve ut di re que 

le rayonn em ent de Loui s n 'est pa s le fruit d'études univers ita ires ou 
a utres, mai s d e la grâce ct d e ln prièrc. C'es t un e opi nion à vers cr au 

d ossier des controvcrses qui opposent à l'intérieur d e l'ordre fra nc iscain 
les p a rti sans de l'é tude et ceu x de la contempla tion . Certa in s des frun cisp 

ca ins qui déposent sur ce s u.iet p réc is n e m a it r isen t pas hie n ce thèm e 
spir ituel. lis en donn ent un e ver sion q ui tra hit la réfl exion ra ti onne ll e, le 
com ment aire scola ire ct la pesant eu r h um ain e. Ains i, frè re Forti s, le 
plu s lourd des tém oin s, décla re q ue l'influx de la gn\ce est t'yideot pui squ e 

Lo ui s, :.lll so rti r d l' sa ea pti\"ih\ en san,il plu s lon g que ses lIlaitres. I. l'S 
a utres reli gieu x lt' ll1oi gncnt plu s ou m oi ns d a ns ce sens, montra nt a ins i 
qu 'ils ne sa is isscnt pas Ic sen s Ù ' Ull lhi' m e t' laboré ùa ns 1111 mili eu spirituel. 

7. Su r Cl' poin l, cf. J . P/\ UL, EVWlfl,tilisme et {rlJ.llciscUll isl/I(, cllez 1,()lI;S cf'Al/ julI, 
da ns Calliers dl' Fan;eal/x, 8, p. 375-401 
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On comprend cet aveuglement chez un frl~re convers du couvent de 
Marseille, on l'admet moins chez d'aulres. Or, l'idée spirituelle esl parfaite
ment exposée par Guillaume de Sabran, abbé de Saint-Viclor à Marseille, 
el par Raymond des Baux qui es t pourlant un laïc. La déposition du viguier 
de Marseille es t parti culi èrement révélatrice. Il décla re « qu'il avait entendu 
de la bouche de re ligi eux e t de le ttrés quc Monseign cur Louis, pendant 
sa captivité, avait acquis bea ucoup de savoir e t une grande science dans 
diverses disciplines, au point qu'il avait entendu dire par ces mêm es 
personnes qu 'eu égard à son âge et à la brièveté d u temps, sa science 
semblail infuse par un don de Dieu »R. Bref Raymond des Baux, qui 
n 'en a pas l'expérience et qui, comme lo.k, n e peut en juger . ne fait que 
rapporter ce qu'il a entendu dire. 11 le fait avec assez d e précision pour 
que nou s pui ssions conclure qu'il y a là une élaboration d e reli gie ux et 
de savanls, ce qui esl normal vu la qualilé du thème. L'abbé de Sainl-Viclor 
déclare également qu'il a en lendu émettre la mêJue opinion par beaucoup 9. 

POU f nou s historiens, c'est la touch e que les Spirituels franeisca ins ajoutent 
à la m émoire de Louis d'Anj ou. On a qu elqu es raisons de penser, n e serail
ce qu'à callse de la l'''ésence de Raymond Gauffridi il Marseille, que celte 
fabulation savante et spirituelle est li ée ail couvent des fran ciscains et 
au monde religieux et aristocratique de Marseille. Elle est pourtant déjà 

assez répandue pOUf qu'elle trouve un éch o aussi précis chez un laïc. La 
légende a dépassé l'enceinte du cloitre, c'est pour nous ce qui compte. 

3) IGNORANCE ET HUMEU R P UBLIQUE. 

Les faits connus par ouï-dire e t la f umeUf publique tiennent plus de 
place encore dan s les dépositions des témoin s qui n 'onl de la maison de 
Louis d'Anjou qu'une expérience personnelle épisodique ou ùe ceux qui 

8. Analecta, p. 96 : !une a.uqivit per viros religiosos et l1;lios. hmf!.ines. litt~ratos qu<?d 
ipse d0n:tinus Ludovicus ln Obsldla.tr~ multum el magnam SClenllam Hl dlverslÎ~ scien~lÎ5 
acquisivlerat, ira quod audivil ab Iilts quod secundum suam elatent et tempons breVIlQ
lem a Deo videbatur infusa. 

9. Analecta, p. 77 : l la profeeit in diversiis scientiis, q'fod secundum quod ipse 
~~1~~~. a muttis videbatur maglS l1abuisse a divine gracie infuslOne quam humatla acq/d-
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Ile l'ont pas connu du tout. L'étude de ce qu e les lins el les autres savent 
par des récits nOlis entra inera it trop loin et ne nOLIs fera it pas sOl'tir ùu 
groupe. aSSt~z (·troit, d es famlli cr's dll prince angevin. Il n'en ya pas de 
même de la rumeur publique. élément d écisif d e la constitution d e l'hagio
graphie. ne serai l-cc qlle par l'importan(':(~ (Iu'elle l'l'\'ê t aux yeu x des 

promoteurs d proc ureurs qui lui ont consacré le ehapiln .. · LV el dernier 
du schéma. Les différen ts temoins déposent a il terme de J'jnterr()gatoil'l~ 

SUl' la réputation publique de saint eté <fui s'attache à la mémoire de Louis 
d'Anjou, à Marseille cl en Pl'oven ce. 

Certains témoins fonL usage d e la vox publica en dehors de cc derni er 
chapitre du canevas. C'es t le cas surtout d'Elzéal' de Lamanon, lin laie, 
'lui fi été au service d e Louis d 'Anjou 10. Il invoque la rumeur puhlique 
pOUl" soutenir qu e son maUre a été le plus docile et le plus humbl e des 
enfanls de Charles Il. Il la prend à lémoin lorsqu'il ex pose qn o Lonis esl 
allé remplacer son père cn cap tivite. La vox Pllblh'o alleste éga lcnH'nt les 
progrès intellect uels du prince angevin pendant sa captivitt\ son ('Ioigne
ment pour la compagnie des femm es el sa chasteté. Les commissaires 
prennent soin de lui demander Ce qu'il ent end pal' rumeur publhlll e et 
il répond (" e 'esl ce qui est dit par un grand nombre de personn es » . Parmi 
les autres témoins de tell e o u lell e période d f> la vi c d e Loui s d 'Anjou 
le recours à ce qui se dit (·.ollllllunémeni es t moin s importanl. (illillaunlc 
de Cornillon, un fra ncisca in, se réfère deux fois à l'opinion gl~nl'ralc à 
propos du refus d e la compngnie féminin e ct du renoncement il ses droits 
hérédita ires sur le trône d e Navles. Durand de Curateri, un Aixois. l'onfirmc 
par la renommée publique l'austérité de la vic de Louis. GuillaulI1e de 
Sabran l'évoque lui aussi à propos de l'abandon de son droit à succéder 
à son père. Si l'on fait le bilan de ce 'lui sc dil pa rlout sur notre prince 
il y a peu de choses : deux ac l:es effecti"emcnt puhlics, le d('pa rt en capti
vité ct le dépouillement, ct une certaine opinion sur les ver tus personn elles 
du saint. La rmueul' publique est assez pauvre. 

10. La déposition d'Elzéar de Lamanon occupe les pages 42-50 da ns Al1a!euu 
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Les treize derniers témoins du procès répondenl en fail a n 55e chapitre 
du canevas, sur la r éputation unanime de sainteté de Louis Il. Ils n'onl 
rien d'autre à dire. Lems dépositions sont d'ailleurs comparables à celles 
des autres témoins sur ce dernier point du canevas. Ces treize derniers 
témoignages ont le m érite d'être brefs ct s téréotypés. Lou is était de vi c 
sainte et pure. Il était d'une grande humilité et a fail preuve de beaucoup 
de détachement devan t les biens de ce monde . Ces témoins relèyent encore 
qu'il a aimé les pauvres el la. pauvreté, et ([u 'enfin Dieu a fait et fait 
encore beaucoup de miracles en son honneur. De toul cela il y a confir
mation par la UQ:C populi à Marsei ll e e t en Provence. La r écolle est moins 
riche encore. La légende dont ces derniers témoins font état comporte le 
souvenir d ' un jeune prince pieux et bon , assez falot, dont les vrai es vertus 
sont les miracles que Dieu accomplit pour lui sur sa tombe. Le souvenir 
s'est estompé dans la grisaille alors qu e le culte est vivant. A ce niveau 
nous rejoignons probabl ement la légende populaire ,1" saint. Raymond 
des Baux dit admirablement les choses, après avoir rappelé qu'en Provence 
on Cl'oit que Di eu fait des miracles à ca use de la sainteté de sa vie, il 
aj oute que « les gens de cette région el de diverses autres contrées disent 
et soutiennent qu 'il est saint, pa rce que lorsqu'ils invoquen t son a ide dans 
leurs difficultés ou Jeurs infirmités, à enlise de ses m érites, des remèdes 
portant guérison ne tardenl pas > 12. La dévotion, le eulle et la légende de 
surcroît sont élroitement li és au lombea u de Louis d'Anjou, et le souvenir, 
avec son caractèl'e historique, compte peu. 

CONCLUSIO N. 

Les souvenirs historiques sont souvent évoqués dans le procès de 
canonisation de Loui s d'Anjou , pal' les Irois témoins principaux d 'abord 
et par les sept ou huit autres qui ont fait parti e de l'entourage du prince 

11. Ibid, p. 116·121. 
12. Ibid, p. 97 : Gent·es diclOrum lacarum el diversarwn terrarwn dicunt et cenen.! 

quod sil sanctus, pro eo quod, invocato eit/ .c; auxilio in suis necessitatibus et infir»1 l' 
ratibus, proprer eius merita, salubria remedia conseqwmtHr. 
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pendant llne période rie sa vie. Un peu plus de dix ans après la morl du 
sainl, les souvenirs vécus sonl. d'une précision et d'une fraiehcul" sm'pre· 
nantes. " n'cst guère possible d'ailleurs de mellre en contradiction ('CUX 

des lins cl CCliX ùes autres. Cerlains sont plus développés, d'autres sc voilent 
de plus de discrétion. Nous avons là des témoignages historiques. 

Lorsqu e nOlis <[uittons ce domaine du souvenir \'t!Cll pOUf celui clu 

récit, il travers un intermédiaire au moins, nOlis \'oyons apparaÎll'l' It's 
premiers infl(~chisseJllcn ls dans la présentation de la vic de Louis d'Anjou. 
Curieusement Ct~ déplaecmcnt d 'accents peut parfaitement eoh ... hikl' avec 
un témoignage historiqu e sur des (~pisodes que le témoin a persolllH'lIcment 
connus. Les dé}Josiiions de Gu illaume d e Cornillon el d e Haymond Gallffridi 
sont Sl1l' Ct~ point lrès intéressantes. Le schéma préparatoire de l'c nqllêt(' 
qui force à la mise au net d'une lrame entiè re de la \'ie du saint accuse 
ceUe transformation de la hi ographi e en vie de saint. Or, le schéma :1 1111 

rôle psychologiquc rupitaJ, ('al' là où il n 'é"eillc pas de sou\'cnirs pn:'<.'Ïs 
il obLh'nt toujours un assentiment sans réscl'\·c. A cc titrc il diffu se une 
cerlaine vle du suint capable de remplir les lacunes de l'information person
nelle des témoi ns. 

Le schéma d éforme la vil' dll personnage d'un triplc point de nit'. Il 
t~limine les petits fails \Tais au profil de grandes généralités vcr lucuses. Il 
port e la marque d'une len tative d 'assimilation dc la "je d e Loui s à cell(' 
de Fl'an\~ois d'Assise. Il perm el la manifeslalion d 'u ne tradition spiriluelle. 

Les dellx premiers asptcls d e cette t ra nsformation sonl d es pht'nomè
nes hagiographiques habilu e ls. Il es t néanmoins intéressanl ùe le!' meUre 
Cil lumière rlix ans après la 1110rt du personnage. Oe plus la cO lllparaison 
entre le canevas de J'enquête et le conlenu tic la vox pllhlica rend intlispcn
sable le recours au récit circonstancié, c'est-à-dire à fi es compagnons de 
Louis d'Anjou, puisque les promoteurs et procureurs n e J'ont pas connu. 
La marque franciscaine du schéma s'explique ainsi et le rôle qu e ces 
religieux ti en nent dans le procès, a lors qu'ils n'en ont aucun offieicllcllI(,111 13. 

13. Cf. E. Pasztor, Pa la slOria di S Ludovico d'A'l~io) Roma, 1955 
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L'assimilation Lin pe u abusive de Louis à François d ' Assise est le fait 
de la m éditation de religieux franciscains Sur la vie de leur illustre frère. 

La troisième déformation, celle qui introduit subtilement un thème 
spiritue l d ans l'image de Louis d'Anjou laisse entendre que la légende 
du saint se form e dans lin groupe où les Spirituels franciscains ont une 
audience certaine. La comparaison avec les dépositions d es meilleurs 
témoins permet de sc convaincre qu e ce mili eu fervent est marseillais et 
qn'il n'est pas limité au seul couvent d es franciscains. L'image spirituelle 
de Louis d'Anjou a a lors Ull caractère aristocratique. 

La légende populaire, déjà form ée, en ] 308, au moment du procès, est 
pauvre en souvenirs réels quant à l'image du saint et, au fond , hagiogra
phique au plus mauvais sens du terme. La ré putation de sainteté es t liée 
a ux nüracles qui se font sur le tombeau ùe Louis ct aillcurs lorsqu' il est 
invoqué. C'est en fait un e dévotion et un culte, dont MUJ'seille est de toute 
évidence le centre. 

Témoignages historiques, tranposition franc iscaine et spirituelle, 
légend e populaire donnent à leul' manière des échos de plus en plus 
déform és de la vic du saint. C'est la loi du souvenir et du culte. L'historien 
remarquc, avec <[uelque nostalgie peut-être, quc les bons témoins sont en 
retard sur la dévotion et qu'ils évoquent magnifiquement le passé pour 
garantir ùe toute la force de leurs souvenirs la valeur religieuse d'un culte . 

• Jacques PAUL. 


